ADRESSE 

A   MON  S  El  G  N  E  U  R 

LE  COMTE  DE  MIRABEAU, 

Député  des  Communes  à  l'Affemblég 
Nationale, 


ADRESSE 

A  M  O  N  S  E1  G  N  Ë  U  R 
LE  GôMTË  Dé  MIRÀËËAIJ,' 

Député   des  Commiines  à  l'Aifimbléë 
Nationale  (  *  ); 


Monseigneur,  ■  \ 

Les  maîtres  perriiqiiiers  dé  France  / 
Au  nombre  de  vingt  mille  &  plus  5  ! 
PofTédants  châmes  de  iirianfce  ,  ' 
Comme  gens  de  haute  importance 
Préiîdents  ,  confeillers  5  élus ,  \ 
Viennent  j  remplis  de  confiance  , 


(  *  )  M.  lé  comte  de  Mirabeau  eft  toujours  le  jkieu%. 
îiKé  ûq  tQute  VnHemhlée.  \ 

A  3  \ 


I 


(  4  ) 

A  votre  bénigne  excellence  ^ 
Se  plaindre  d'un  nouvel  abus. 

D'un  diîlricl  de  la  capitale, 
Les  membres  par  trop  généreux, 
A  la  diere  nationale 
Offrent  d'envoyer  leurs  cheveux  ; 
Il«  engagent  les  patriotes 
A  Ce  tondre  en  frères  fervans  , 
Et  veulent  que,  comme  au  vieux  tems  ^ 
Les  chauves  portent  des  calottes  ; 
Q'j'enfin  chacun  de  fes  deniers 
FafTe  un  hommage  à  la  patrie 
De  ce  qu'il  donne  aux  perruquiers. 
Voyez  quel  effort  de  génie  ! 
Ainfi  pour  calmer  les  rentiers , 
On  veut,  détruifantrinduftrie, 
Anéantir  nos  atteliers. 

Déjà  les  fuperbes  perruques 
Dont  Téclat  étoit  fi  pompeux  , 
Refle  d'un  règne  faliueux  , 
Ne  couvrent  plus  nos  vieilles  nuques  ; 
Et  les  têtes  les  plus  caduques , 
Font  gloire  de  quatre  cheveux. 
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Depuis  cette  mode  traîtrefTe  , 
Notre  art  tombe  avec  fes  foutiens  ; 
Adieu  la  coèfFe  !  adieu  la  trèfle  l 
Et  la  pratiqua  des  doyens  ! 
Las  !  pour  écarter  la  àéireKe 
Qu'il  nous  refte  peu  de  moyens  î 

Pour  éviter  le  perfîfflage , 
Les  importants  d'un  certain  âge  , 
Quoique  vieillis  ,  toujours  coquets  , 
Parfois  nous  donnent  de  l'ouvrage  : 
Les  faux  chignons  ,  les  faux  toupets 
Défraient  encore  le  ménage. 
Qu'on  laifle  échapper  de  nos  mains 
Ces  furannés  Alcibiades  : 
Qu'on  nous  ôte  les  médecins  , 
Les  chirurgiens  ,  dont  les  grades 
Sont  défignés  par  nos  boudins.  , 
Seigneur ,  nous  voilà  capucins. 

Jadis  fans  celfe  renailTante  , 
La  mode  rendoit  libéral. 
Des  mortels  la  moitié  charmante  , 
Avoit  chez  nous  fon  tribunal. 
Le  hériffon ,  Toifeau  royal 
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Tour  -  à  -  tour  fondoient  notre  rente 
Aujourd'hui  pour  la  plus  brillante  , 
La  mode  efî  de  r/en  point  avoir. 
On  confulte ,  non  fon  miroir  , 
Mais  rarabefque  ou  des  camées 
Gravés  du  temps  des  Ptpîémées 
Qu'on  imite  dans  fon  boudoir. 

Avons  -  nous  befoin  de  l'antiqu? 
pour  rajeunir  la  nation  l 
S'il  faut  faire  une  motion  , 
Parlez -vous  du  code  punique  , 
Ou  des  fafles  de  Ciodion  ? 
Licurgue ,  Solon  ,  oc  tant  d'autres , 
Les  avez  -  vous  jamais  cités  ? 
Ouvrez  les  ades  des  apôtres , 
Qui  trouvez  -  vous  ?  des'véritésc 
Aux  gens  faîariés  pour  croire 
Vous  abandojinez  de  rhiitpire 
La  profonde  érudition  ; 
Pour  ia  régénération 
Dont  vous  flattez  votre  auditoire  , 

l'imagination  ! 
Son  vol  hardi  mené  à  la  gloire 
commande  Fattention  : 
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Cefl  fon  feu  brillant  qui  vous  touche  , 
Comme  il  touche  moniîeur  l'Efprit  (  ^  )  à. 
Elle  éclate  dans  votre  bouche  , 
Et  notre  corps  vous  applaudit. 

Retournons  à  l'abus  énorme 
Que  nous  venons  vous  dénoncer, 
Monfeigneur  5  pour  cette  réforme. 
Qui  rendroit  votre  chef  difforme, 
On  ne  la  verra  point  paffer. 
De  vos  décrets  toujours  iî  graves. 
Elle  atterre  l'autorité  ; 
Vous  avez  rompu  nos  entraves , 
L'homme  a  pour  lui  fa  volonté, 
Ufons  donc  de  la  liberté. 
Mais  ne  foyons  pas  fes  efcîaves. 
De  vos  clubs  du  Palais  -  Royal , 
Quoi  !  vous  verriez  les  coryphées  ^ 
Héros  à  têtes  échauffées 
Du  feu  brûlant  de  Juvenal 
Perdre  le  goût  national  l 


(  *  )  Fameux  perruquier  de  Paris  ,  fous  Monfieu? 
de  Machault, 
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Vous  tèïnêz  ces  forts  dé  génie 
En  chapeaux  ronds ,  en  cheveux  gras  » 
Prendre  le  ton  greffier  &  bas 
De  nos  Friports  de  comédie  f 
Tandis  qu'il  nous  vient  tous  les  }our% 
Des  abbés  frifés  en  amour  , 
Portant  cocarde  rofe  &  bleue  y 
Pleurer  pour  avoir  une  queue^^ 

De  ce  diflriél:  parifîen 
Le  vœu  contre  la  chevelure 
Tombera  ,  notre  corps  en  jure 
Par  votre  chef  Éolien  ,  &  fon  élégante  coëffure; 
Que  vous  feriez  belle  figure  , 
Pendant  cette  légiflature  , 
Peigné  comme  Quintilien  î 
ÎNon ,  vrai  miracle  de  frifure , 
Non  ,  grand  homme  ,  il  n'en  fera  rien  : 
Faites  téte  à  toute  entreprife  , 
Craignez  quelque  cerveau  felé; 
Çouvençz  -  vous  que  par  furprife  , 
Et  fans  en  être  interpellé  , 
Déjà  vous  fûtes  débouclé  : 
Gardez  que  Ton  ne  vous  défrife. 
Dans  votre  entier  confervez  -  vous  i 
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De  vos  hauts  faits ,  de  vos  grands  coups  i 
Que  le  triomphe  foit  durable  « 
Et  malgré  l'appel  des  jaloux  , 
Soyez  toujours  inviolable. 

Ce  confîdéré  ,  Monfeigneur  ^ 
Il  plaife  à  votre  foudroyance 
De  tonner  avec  éloquence 
Contre  ce  projet  deflrud:euf» 
Ah  !  û  félon  notre  efpérance  , 
Par  vous  nos  droits  font  défendus^ 
Bientôt  il  fortira  d'emblée  , 
De  l'augufte  à.  fage  aifemblée  55 
Un  décret  contre  les  tondus» 
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Faite  il  y  a  féîze  ans ,  par  un  homme  très- 
connu  5  &  qui  peut  -  être  aura  les  grâces  de 
la  nouveauté  5  &  le  mérite  de  l'a- propos, 

Suî  l'Air  :  La  bonne  aventure  ,  â  gué  ! 

\^IV  EN  T  tous  nos  beaux  efprits 

Encyclopédifles  , 
Du  kînheur  françois  épris , 

Grands  économiftes  ; 
Par  leurs  foins ,  au  temps  d'Adam 
Nous  reviendrons  ,  c'efl  leur  plan.  ^ 
Momus  les  affilie ,  ô  gué  î 

Momus  les  affifte. 

Ils  n'ont  pas  dans  nos  bouquins 

Puifé  leur  fcience  ; 
En  eux  ces  fiers  paladins 

Ont  la  prefcience  ; 
Les  Colbert  &  les  Sully 
Nous  paroîffoient  grands ,  mais  fij, 
C'éroiî  ignorance  ,  ô  gué  1 

C'étoit  ignorancÇa 
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On  verra  tous  les  états 

Çntr'eux  fe  confondre  | 
Les  pauvres  fur  leurs  grabats 
Nq  plus  fe  morfondre  ; 
Des  biens  on  fera  des  lots 
Qui  rendront  les  gens  égaux  : 
Le  bel  œuf  à  pondre ,  ô  gué  ! 
Le  bel  oçiif  à  pondre, 

*  Du  ^^me  pas  mareheront^ 
NoblefTe  &l  roture  ; 
Les  François  retourneront 

Au  droit  de  nature, 
Adieu  parlements  &  lois 
Adieu  ducs  ,  princes  &  roisi 
La  bonpe  aventure  ,  ô  gué  î 
La  bonne  aventure. 

Puis  devenus  vertueux  , 

Par  philofophie, 
Les  François  auront  des  dieuî? 

A  leur  fantaifie. 
Nous  reverrons  un  Oignon , 
A  Jefus  damer  le  pion. 
Ah  !  quelle  harmonie  ,  ô  gué  l 

Ah  I  quelle  harmonie  i 
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Alors  amour  ,  liberté  , 

Entre  fœurs  &l  frères  ; 

Sacrement  &  parenté 

Seront  des  chimères. 

Chaque  pere  imitera 

Noé ,  quand  il  s'enivra  ; 

Liberté  pléniere  ,  ô  gué  ! 
Liberté  pléniere. 

Plus  de  moines  langoureux , 

De  plaintives  nonnes  , 
Au  lieu  d  adreffer  aux  cieux 

Matines  &  nones. 
On  les  verra  tous  joyeux 
Danfer  ,  abjurant  leurs  vœux  ^ 
Galante  chaconne  ,  ô  gué  l 
Galante  chaconne. 

Grâces  aux  innovations 
De  cette  fequelk  ; 

La  France  des  nations 
Sera  le  modèle  ; 

Et  cet  honneur  nous  devrons 

A  T  &  compagnons. 

Befogne  immortelle  ,  ô  gué  ! 
Befogne  immortelle. 
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A  qui  devrons -nous  le  plus  ? 

C'eû  à  notre  maître  , 
Qui  fe  creyant  un  abus. 

Ne  voudra  plus  l'être. 
Oh  î  qu'il  faut  aimer  le  bien 
Pour  de  roi  n  être  plus  rien  ; 
J'enverrois  tout  paître  ,  ô  gué 

J'enverrois  tout  paître. 


FIN, 


i 


